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J'aime quand l'humain s'épaule et se parle, quand


c'est l'amour qui nourrit le pas qu'on fait vers


l'autre qui ne le sais... pas.


ALAIN DAMASIO









À Kiti,









Prologue


Là où j'habite à Sablé-sur-Sarthe, je "refais" parfois le monde avec des militants engagés pour la planète. Ce petit livre est né de discussions passionnées avec Kiti qui anime le cercle d'exploration de la transition intérieure à la Casa Feliz (tiers-lieu ouvert en septembre 2023 après un an de chantier participatif). Ces échanges entre nous deux, ce sont ceux entre les partisans des petits gestes qui changeront le monde (Kiti en fait partie), et ceux qui pensent qu'il faut aller plus vite, plus fort, et tous en même temps (moi). Ce manifeste, est une lettre ouverte à Kiti. J'ai voulu lui dire, lui écrire : les raisons pour lesquelles nous n'avons pas le temps d'un changement lent en douceur ; les raisons pour lesquelles le système économique se place sur un chemin de non-retour si difficile à infléchir ; les raisons pour lesquelles chaque année d'inaction inscrit son empreinte sur une échelle géologique...


Les choses bougent si vite ! L'ajustement à produire pour éviter les catastrophes annoncées par les scientifiques doit lui aussi bouger vite - les petits gestes et voitures électriques n'y suffiront pas V. M. Sablé-sur-Sarthe, octobre 2024.










Ȭ Nos modes de vie occidentaux ne sont-il qu'une parenthèse fugace de l'histoire ?



Difficile de regarder la vérité en face. Mais, est-ce qu'au fond du fond, rien ne bouge parce que l'effort à produire est tout simplement trop monstrueux ?


o


La sobriété individuelle est-elle la solution ?


Pour parler de sobriété - terme utilisé pour la première fois par le GIEC en 2022 -, les anglais utilisent le terme sufficiency : ce qui est suffisant. Je le préfère au terme français. Dans cette version anglophone, apparait simplement le fait que j'en ai suffisamment, et non toute intention de se restreindre au nom de la protection louable de la planète, mais qui demande tout de même un effort. Le suffisant entre le assez et le trop pourrait être la limite haute et la limite basse proposées l'économiste Kate Raworth1, avec son modèle du Donut. En prenant l'image du beignet américain troué au milieu, cette brillante économiste décrit le socle minimum correspondant à une vie décente pour la partie basse, et le plafond à respecter pour préserver l'habitabilité de la Terre. La sobriété se trouverait peut-être naturellement entre ces deux bornes. À réfléchir.


Il existe un consensus parmi la frange la plus raisonnable des militants pour le climat, j’entends par cela non radicale par ses actes, que les individus changent de comportements serait la solution face à l'immobilisme actuel. La jolie et inspirante histoire amérindienne du colibri2 que nous connaissons va dans ce sens et contribue à propager cette possibilité d'un changement par le peuple. Elle est expérimentée le plus souvent par des classes supérieures éclairées et militantes s'appliquant avec conviction les préceptes d'une consommation réfléchie. Difficile à transposer pour l'ensemble de la société, les moins hauts revenus n'ont souvent pas le choix : un locataire ne pourra isoler son logement, un ouvrier à la campagne n'aura d'autre solution que de prendre son vieux diesel qui peine à passer le contrôle technique pour aller travailler, les urbains sans jardin ne pourront planter un arbre ou faire un potager. Plus simplement une grande partie des laissés-pourcompte aimeraient au contraire plus consommer, plus chauffer leur logement, accéder à une nourriture saine, pouvoir voyager, se déplacer... Dans une société qui tourne autour de l'abondance, ils expérimentent une sobriété subie qui ne peut que les laisser pantois face au discours de la surconsommation. A l'inverse, les classes aisées ont beaucoup à apprendre de leurs comportements débrouillards. Olivier De Schutter, rapporteur spécial de l'ONU pour les droits humains et l’extrême pauvreté souligne que "les ménages à faibles revenus sont de véritables experts en économie d’énergie, de réduction de la consommation d'eau3 ou de prolongation de la durée de vie des biens de consommation à travers le partage, la réutilisation et la réparation4. Leur capacité d'adaptation peut être un modèle.


Tout ne peut pas reposer sur les petits gestes des individus. Cela ne va pas assez vite, assez loin, et devient décourageant par l'absence de résultats. La question de sobriété tient à l'organisation sociale, et politique5. L'histoire du colibri suppose que de proche en proche par l'exemple, le militantisme, le pouvoir du consommateur, la démocratie populaire, la pression sur le pouvoir économique et politique, fassent bouger la société. Cette jolie histoire ne se limite pas à l'action individuelle du frêle oiseau.


Au-delà de l'exemple, les myriades de colibris peuvent aussi à force inspirer une gêne, voire une honte6 à ceux qui ne font ostensiblement rien par l'individualisme assumé d'un "Après moi le déluge". Une fois passé le seuil de la fenêtre d'Overton7 des actes climato-inacceptables, les standards de la réussite et à l'inverse ceux de la ringardisation peuvent changer face à une proportion croissante de personnes jugeantes. Au départ marginale puis de plus en plus pressante, la force de leur regard pourrait, c'est l'espoir, finir par peser. Pour l'instant, ce n'est pas le cas, acheter une Tesla permet de se dédouaner aux yeux d'une partie majoritaire de la population qui croit au mythe de la croissance verte et du découplage8, contrevérités alimentées et construites qui n'ont pour seul but d'asseoir une base morale à un business as usual où le mode de vie américain ne serait pas négocié, ni négociable9. Encore du chemin à parcourir...


Les changements de comportements individuels seront-ils suffisants pour agir sur la production des entreprises, changer leurs pratiques, arrêter d'investir les secteurs les plus polluants, économiser les ressources et non les coûts, recycler... Il est permis d'en douter. Cependant, l'idée sous-jacente au vol du Colibri va dans ce sens. Elle porte l'espoir d'une réorientation progressive de la consommation vers des achats éco-responsables, obligeant les entreprises à revoir leur production, voire abandonner certains secteurs. A lui seul, ce changement de pied devrait créer des excès d'offre pour certains produits et des excès de demande pour d'autres. Le capitalisme dans cas, se rééquilibrera automatiquement pour éviter les surproductions ou sous-productions durables10. Le raisonnement est porteur. Pour autant, il souffre de quelques limites. La première tient au temps que cela peut prendre. Aurons-nous le temps face à l'urgence climatique d'attendre que ce processus fasse son oeuvre ? La deuxième provient de la nature réelle du capitalisme capable de soutenir la création de besoins par le biais de la publicité, du marketing, de l'image de la réussite soutenue par les médias, au lieu de suivre simplement la demande.11 Difficile d'infléchir le choix des multinationales. Depuis 1998, plus des deux tiers des émissions mondiales de gaz à effet de serre sont dus à 25 multinationales ou entreprises publiques12. Total fait partie de la liste à la 19ème position, avec à elle seule 0,9% des émissions mondiales de GES.


L'assemblée générale de Total du 26 mai 2024 a bien été perturbée par le blocage des Amis de la Terre, ANV-COP21, Attac, Greenpeace, Scientifiques en rébellion et Extinction Rébellion. En vain, la résolution déposée par un groupe d'actionnaires activistes qui demandaient à Total de s'aligner sur les objectifs des accords de Paris a été rejetée, recueillant 30,44% des suffrages exprimés.13 Les citoyens tentent de stopper les FMN sans y parvenir pour l'instant. Cela doit changer. Pour que la voix du colibri porte, elle doit convaincre les Canadair de l'aider mais aussi contrer le pouvoir économique pyromane d'une certaine catégorie d'actionnaires qui alimentent le feu. "La version actuelle de la démocratie libérale permet un certain degré d'influence des citoyens sur les décisions politiques, mais elle restreint fortement leur pleine participation aux domaines qui comptent vraiment d'un point de vue écologique, à savoir le choix des modes de consommation, l'investissement, la production et les orientations technologiques. La démocratie tend à s'arrêter à l'entrée de l'usine et une société véritablement durable devra changer cet état de fait en renforçant et en étendant le périmètre démocratique"14.


Le colibri doit-il désobéir et entamer des actions radicales face aux silences répétés des autres animaux de la forêt ? C'est la position de la philosophe Joelle Zask15, "Quand un Etat démocratique refuse de s'attaquer aux problèmes qui le minent à la racine, il cesse d'être véritablement démocratique. Il devient contraire à sa raison d'être qui veut que chaque individu trouve en la communauté qu'il ou elle forme avec d'autres une raison de vivre, un bien-vivre, selon l'expression d'Aristote". On le voit et l'observe de plus en plus, le temps qui passe, les COP qui se succèdent sans inflexion de la tendance, poussent les colibris, aphones à force de crier dans le vide, à trouver d'autres voies d'action. "Une situation désespérée appelle des changements radicaux"16. Pour reprendre l'expression du théologien Martin Kopp, "quand votre enfant à sa tête sur l'enclume, on a l’impolitesse de vouloir retenir le marteau du forgeron". Des colibris s'enhardissent alors et ils sont dégommés au lance-pierre. Entre 2012 et 2021, plus de 1700 militants écologistes ont été tués dans le monde17. En quinze ans l'environnement est passé du Grenelle aux grenades18. Au-delà des coups sur les corps, la puissance des mots s'abat sur les colibris dont la voix porte. Caricaturer, railler, faire prendre pour des fous, des illuminés, discréditer, moquer... S'attaquer aux rentes de situation des pollueurs, c'est se voir opposer les techniques exposées par Hirschman dans son livre, deux siècles de rhétorique conservatrice19, ou encore l'utilisation d'une rhétorique indifférenciée et diffamatoire20 à coup d'éco-terrorisme, de terrorisme vert, nouvelles formes de déni climatique en col blanc. On le voit le petit oiseau du conte amérindien n'y suffira pas. L'histoire est jolie, la fin aussi, mais la réalité observée et les forces en présence font barrage à sa réalisation21.


Le réchauffement, c'est ma faute


L'empreinte carbone individuelle est un bon outil, elle nous renvoie à notre part d'effort à fournir, notre exemplarité dans la lutte climatique, notre goutte d'eau du colibri. Cependant, au fur et à mesure du temps qui s'écoule, elle finit par être quasi la seule arme anti-réchauffement véritablement implémentée. De fait, sous son aspect positif incontestable, elle participe d'un discours global construit à loisir, où la seule solution finit par provenir des efforts individuels. Les États et les multinationales continuant quant à eux leur chemin quasiment comme avant, juste habillés de discours verts cachant le cynisme de leur trajectoire non infléchie. Le nom de l'inventeur de l'empreinte carbone nous informe sur le dessein d'ensemble : il s'agit d'une campagne de publicité achetée dans les années 2000 à la société de communication Ogilvy and Mather par le pétrolier BP. Le but du message était clair, le changement climatique n'est pas la faute du géant du pétrole, mais des individus. En 2004, la compagnie proposait un calculateur permettant à tout un chacun de calculer le bilan carbone de sa vie quotidienne. Selon Benjamin Franta, professeur à la Stanford Law School, il s'agit d'une des plus performantes campagnes de relation publique jamais réalisées. Effectivement, ces calculateurs sont aujourd'hui proposés par de nombreux organismes gouvernementaux, associations... associés à des guides pour réduire son empreinte carbone. Geoffrey Supran, professeur de Harvard qui a étudié les tactiques des industries fossiles pour défendre leurs intérêts nous met en garde : “This industry has a proven track record of communicating strategically to confuse the public and undermine action, so we should avoid falling into their rhetorical traps". Pour les moins anglophones, voici la traduction française : "Cette industrie a fait preuve d'une communication stratégique visant à semer la confusion dans l'opinion publique et à entraver l'action, nous devons donc éviter de tomber dans leurs pièges rhétoriques". Greta Thunberg rapporte dans son Grand livre du climat, les propos d'un député britannique affilié au lobby de l'emballage, qui a voté contre une loi d'interdiction des plastiques à usage unique. D'après lui, "les pollueurs ne sont pas les fabricants d'emballages, mais les gens"22
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